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			À ma nièce, Zoé, qui rêve  
d’avoir Louis dans son école.

		

		
	
		
			Papa craint un max

			Lundi 18 novembre

			16 h 30

			Les murs de ma chambre ont été envahis… Oui, envahis de Post-it. Avec des messages pas sympas, limite grossiers, du genre…

			 

			LOUIS, POURQUOI DEVRAIS-JE FAIRE TON LIT À TA PLACE ? TU N’AS QU’À LE FAIRE TOI-MÊME. ÇA TE PRENDRA UNE MINUTE À PEINE…

			 

			LOUIS, NE LAISSE PAS TOUT CE BAZAR PAR TERRE. RANGE !

			 

			LOUIS, REDESCENDS LES TASSES VIDES DANS LA CUISINE AU LIEU DE LES LAISSER SUR LE REBORD DE LA FENÊTRE POUR QUE JE M’EN OCCUPE. 

			 

			– C’est exactement pareil dans la mienne, s’est plaint Elliot, mon nabot de frère. Je ne reconnais même plus ma chambre !

			Avant, maman avait l’habitude de monter faire parfois un brin de ménage et ça ne me dérangeait pas. En fait, je la laissais avec plaisir mettre un peu d’ordre dans mon territoire quand ça lui chantait.

			Mais mon père a perdu son boulot et ma mère a accepté un plein-temps à l’agence immobilière… Ils ont donc décidé d’échanger les rôles.

			C’est le premier jour de papa en tant que père au foyer… Eh bien, il commence mal ! Il refuse de redescendre les tasses vides ? Non, mais… vous imaginez ? Bonjour, le poil dans la main ! Tout ce qu’il fait, c’est râler et coller ses messages grincheux partout.

			– Quand j’ai vu ma chambre, j’étais furax ! a repris Elliot. Je suis descendu comme un fou en bas et j’ai hurlé : « Papa, tu crains un max ! »

			– Non !? C’est vrai ?

			– Euh, bah, je voulais… mais j’ai préféré t’attendre.

			J’ai acquiescé.

			– Ce n’est pas bon pour nos jeunes esprits impressionnables d’être exposés à des propos aussi violents. Papa a de la chance que je n’appelle pas SOS Enfance en danger. Mais il faut que ça cesse… Je m’en occupe, dès que j’aurai rangé ma chambre.

			Elliot a écarquillé les yeux, sous le choc.

			– Oui, oui, il faut obéir aux Post-it.

			Puis, d’un seul mouvement, j’ai ramassé le bazar qui traînait par terre et j’ai tout fourré sous mon lit. Encouragé par les gloussements de mon frère, j’ai arraché tous les petits papiers jaune fluo et je les ai cachés sous le lit également.

			Elliot était plié en deux de rire.

			– Bon, maintenant, papa, ai-je décrété.

			– Ouais, on va s’occuper de lui ! a renchéri mon frère.

			Nous sommes descendus au rez-de-chaussée d’un pas décidé.

			Papa était en train de passer l’aspirateur avec un enthousiasme écœurant, glissant avec énergie la brosse de l’engin dans le moindre recoin.

			Quand il nous a vus, il l’a éteint pour commenter :

			– C’est plus fatigant qu’il n’y paraît de passer l’aspirateur, vous savez. Mais c’est plutôt marrant. Comment ça va ?

			– Pas bien du tout, ai-je annoncé.

			Elliot et moi, nous nous sommes plantés en face de lui, bras croisés.

			– Bah alors, qu’est-ce qui ne va pas ? s’est-il étonné avec un grand sourire aux lèvres.

			Il était d’une humeur radieuse depuis qu’il était sorti du lit, tout content d’échapper au train-train quotidien, comme il disait. Ça me faisait de la peine de le tirer de sa petite bulle… mais il y a certaines choses qu’on ne peut pas laisser passer.

			– Qu’est-ce que tu dirais si on collait des Post-it partout dans ta chambre, papa ? l’ai-je questionné.

			– Mais… je ne vous demande pas de ranger ma chambre, moi, a-t-il répliqué. Et puis, je vous ai juste fait quelques suggestions amicales…

			– Amicales… ? avons-nous répété d’une même voix, stupéfaits.

			– Je me demandais juste si vous pourriez participer un peu plus activement à l’entretien de vos chambres, les garçons.

			J’ai réfléchi à sa proposition une demi-seconde avant de répondre :

			– Non, merci.

			– Ah, mais c’est là que ça devient intéressant…

			– J’en doute, ai-je murmuré.

			– Parce que, jusqu’à aujourd’hui, vous n’aviez pas le bon matériel.

			– Papa, on n’est pas à l’armée…

			– Mais maintenant, vous êtes bien équipés.

			Et voilà qu’il nous a tendu deux immenses chiffons en microfibre vert fluo, de la taille d’un oreiller.

			– Dorénavant vous avez vos chiffons à poussière perso, a-t-il déclaré, tout fier.

			– Ah oui ? ai-je marmonné.

			– Oui ! Je suis allé vous les acheter exprès.

			Il y a des pères qui rapportent à leurs fils des jeux vidéo, des BD ou des billets pour un match de foot. Le nôtre, il nous offre des chiffons à poussière.

			– Maintenant vous n’avez plus d’excuses ! a-t-il décrété.

			– Maman ne nous a jamais demandé de faire la poussière, a argumenté Elliot.

			– Oui, mais votre mère a rejoint les rangs des travailleurs à plein temps, je suis donc aux commandes de la maison, et je vais m’y prendre un peu différemment. J’ai décidé que l’entretien et le rangement de vos chambres seraient sous votre responsabilité. Je reste bien entendu à votre disposition pour vous donner des conseils, si besoin.

			– C’est trop aimable, ai-je bougonné.

			– Je pense que nous allons former une équipe formidable, a-t-il affirmé.

			Puis il s’est remis à martyriser l’aspirateur.

			Elliot a examiné l’étrange objet qu’il avait entre les mains.

			– Qu’est-ce qu’on va faire de ça ?

			– Les perdre le plus vite possible. T’inquiète, il aura oublié leur existence dans deux jours, ai-je assuré.

			 

			19 h 05

			Avant, papa avait l’habitude de rentrer à la maison vers six heures en titubant de fatigue et de s’écrouler sur le canapé, l’ordi portable en équilibre sur les genoux, encore en train de régler des trucs pour le boulot. Et après le dîner, il s’endormait devant la télé, la bouche ouverte.

			Mais ce soir, il s’est affairé en pantoufles pour préparer une tasse de thé à maman. Maman n’a pas pu s’affaler sur le canapé ni même nous raconter sa journée, parce qu’elle était trop occupée à admirer tout ce que papa avait fait de la sienne.

			– Regardez-moi ces vitres étincelantes, les garçons ! s’est-elle exclamée.

			– Oui, on a vu, ai-je répliqué. Et alors ?

			Ensuite, maman s’est mise à table en affirmant que c’était un plaisir de manger ce que papa avait cuisiné, pour une fois !

			– À partir de maintenant, la cuisine, c’est mon domaine, mon petit royaume, a annoncé papa. Tu vas devoir me laisser la main, Jessica.

			– Oh, je ne m’en plaindrai pas, a répondu maman.

			C’était avant que papa nous serve des portions généreuses de son ragoût végétarien.

			– Vous pourrez en reprendre, j’en ai fait plein !

			– Vleurk ! a fait Elliot en recrachant la première bouchée.

			– J’aurais dû prendre un parapluie, ai-je commenté.

			– Elliot, tiens-toi bien à table, a fait maman.

			– Mais c’est dég…

			– Plus un mot, a-t-elle ordonné d’un ton sec.

			– Je ne suis pas sûr que ça devait avoir ce goût-là, a reconnu papa.

			– Quel goût ? ai-je glissé à mon frère. 

			Ça n’avait aucun goût, à part un léger fumet de chaussettes sales.

			– Allez, mangez, les garçons, nous a encouragés maman. C’est très nourrissant.

			Elliot m’a chuchoté :

			– Je préfère manger mes crottes de nez que d’avaler une cuillerée de plus de ce machin.

			– Tu sais quoi ? ai-je renchéri. Je crois que je préférerais aussi manger tes crottes de nez.

			 

			19 h 15

			– Si c’était moi, je virerais papa, vient de m’annoncer Elliot.

			– Dès le premier jour ?

			– Ouais, il est trop nul. Je le savais. Un papa, c’est pas fait pour jouer les mamans.

		

	
		
			Incendie du matin, 
chagrin

			19 h 35

			J’ai passé une éternité – au moins vingt minutes – à essayer de rédiger mon devoir d’histoire. Mais maintenant, j’ai des crampes au bras et mal au cerveau. Alors il vaut mieux que je m’arrête pour raisons de santé.

			Le problème, c’est que je suis déjà en retard. Et le pire, c’est que mon prof d’histoire est également le principal du collège, M. Morgan, aussi surnommé « La Morgue » (sans commentaire). Il est pire que Godzilla. Par exemple, aujourd’hui, quand j’ai gentiment essayé de lui expliquer que je risquais de rendre mon devoir d’histoire avec un léger retard, il a aussitôt serré les dents comme un bouledogue enragé en aboyant :

			– Je veux ce devoir sur mon bureau mardi matin à la première heure. Et j’ose espérer pour vous qu’il sera à la hauteur !

			Ça, j’en doute fort. Il ne risque franchement pas d’être bon ni même passable. Mais ce n’est pas ma faute, je fais tout mon possible pour écouter le cours, mais il y a quelque chose dans sa voix qui m’endort instantanément.

			Le point positif, c’est que j’ai déjà écrit douze lignes. Le moins positif, c’est que ça constitue tout mon devoir. Je n’ai plus rien à dire. En même temps, on dit toujours qu’il vaut mieux laisser les gens sur leur faim. Et peut-être que ces douze lignes sont meilleures que je ne le pense.

			 

			19 h 40

			Non, je ne crois pas, en fin de compte.

			 

			19 h 41

			Il y a un truc que je dois vous avouer : le collège et moi, ce n’est pas l’amour fou.

			Je n’ai jamais aimé l’école. Je n’ai jamais eu l’impression d’être à ma place là-bas. Pourtant je suis coincé, obligé de passer toutes mes journées avec des profs sous le nez. Si vous leur parlez de moi, je sais exactement ce qu’ils vous diront : « Louis est extrêmement limité et monstrueusement fainéant. »

			En réalité, pas du tout. En tout cas, je ne suis pas paresseux, parce que je bosse plusieurs heures tous les soirs. Mais dans une matière qui n’est hélas pas au programme du collège : l’humour. Je suis aussi doué pour raconter des histoires drôles que nul pour réciter mes leçons. 

			Mon rêve, ma seule et unique ambition, est donc de devenir un comique. Mais d’abord, il faut que mon talent soit découvert. Et pour ça, il faut avoir un agent.

			Eh bien, justement, j’en ai un.

			Maddy n’est pas dans le même collège que moi. Nous nous sommes rencontrés au club théâtre parce qu’elle adore ça. Malheureusement pour elle, dès qu’elle monte sur scène, elle a une crise d’angoisse terrible. Elle a donc dû renoncer à son rêve de devenir une star internationale. Et elle a décidé de devenir agent à la place.

			Je suis son premier client et elle m’a déjà aidé à passer dans une émission de télé, Les djeunes ont le style. Elle est diffusée sur une chaîne du câble, c’est peut-être pour ça que vous ne l’avez pas encore vue. Mais, faites-moi confiance, c’est génial.

			Chaque semaine, il y a douze concurrents et les spectateurs votent pour leur préféré. Ensuite, tous les gagnants se retrouvent en finale pour une émission spéciale. Et le grand vainqueur aura le droit de présenter son propre show d’une demi-heure pour Noël.

			Je suis arrivé deuxième. Battu par un perroquet. La honte, je sais. J’étais complètement dévasté jusqu’à ce qu’ils annoncent qu’un autre concurrent aurait aussi le droit de participer à la finale.

			Et ils m’ont choisi, moi.

			Ils vont donc m’appeler incessamment sous peu pour me donner la date de la grande finale. Et Maddy est convaincue que, cette fois, je raflerai la première place. Et donc que j’animerai ma propre émission de Noël et que, ensuite, je n’aurai plus besoin d’aller à l’école. Je serai bien trop occupé à parcourir le monde pour faire rire les gens et mener une vie de superstar.

			 

			20 h 10

			Un autre détail que j’aurais dû vous préciser au sujet de Maddy. Ce n’est pas seulement mon agent et ma meilleure amie, elle vient également de devenir ma petite amie. On n’est pas encore sortis ensemble. Parce qu’il faut faire ça bien, pas vrai ?

			Mais je pense qu’il est temps que je m’attaque à ce dossier.

			 

			20 h 25

			Je viens de téléphoner à Maddy. Elle s’est tout de suite enthousiasmée :

			– Ça y est ? Les djeunes ont le style t’ont…

			– Non, pas encore, mais… Maddy, je t’appelle pour fixer une date pour euh…

			Là, j’ai baissé la voix, sans bien savoir pourquoi.

			– … notre premier rendez-vous ? 

			Elle a répondu, un peu nerveuse :

			– Bah… euh… et toi, tu dirais quand ?

			– J’ai libéré mon emploi du temps pour toi, ai-je annoncé (j’ai entendu cette expression à la télé, je trouve que ça sonne bien). Tu n’as qu’à choisir un jour et une heure, et me voilà. En chair et en os.

			J’essayais de prendre une voix tranquille, alors que mon cœur battait comme un fou.

			– Vendredi soir ? a-t-elle suggéré.

			– Hop, c’est noté. Ça te dirait d’aller chez Luigi ?

			– Seulement si on partage l’addition, parce que c’est trop cher.

			– L’argent n’est jamais un problème quand je sors avec une fille, Maddy.

			Pas mal, non ? Pour que les choses soient bien claires, j’ai précisé :

			– Je paierai pour toi aussi.

			J’ai raccroché, mais mon cœur bat toujours trop vite. Ça y est, c’est du sérieux.

			 

			 

			Mardi 19 novembre

			7 h 25

			J’ai été réveillé par Elliot qui a débarqué dans ma chambre en hurlant :

			– Y a le feu ! Y a le feu ! C’est trop génial !

			– Qu’est-ce que tu racontes ? ai-je bougonné.

			Puis j’ai entendu l’alarme brailler au rez-de-chaussée et j’ai bondi hors de mon lit.

			Une maman aux yeux gonflés nous a rejoints sur le palier.

			– Qu’est-ce qui se passe ? Où est papa ?

			Pile à cet instant, le papa en question a surgi de la cuisine.

			– Salut, tout le monde ! nous a-t-il lancé. Désolé d’avoir perturbé votre sommeil, mais il n’y a pas de quoi s’inquiéter.

			– Alors pourquoi le détecteur de fumée s’est déclenché ? a demandé Elliot.

			– Un petit incident. Je voulais vous faire la surprise en vous proposant des croissants chauds pour le petit déjeuner. Je les ai mis dans le grille-pain…

			– Oh, papa ! a soupiré mon frère.

			– C’est très gentil, a affirmé maman tandis que le nuage de fumée montait dans l’escalier. Aucun souci.

			Lorsque papa s’est engouffré dans la cuisine, Elliot m’a glissé :

			– J’ai horreur des croissants et…

			– Arrête, l’a coupé maman. Ce n’est pas facile pour votre père.

			– Ce n’est pas facile pour nous non plus de devoir manger sa cuisine ! a grommelé Elliot.

			Il est descendu, furieux, puis, une minute plus tard, a annoncé :

			– Maman ! Y a plus de lait.

			– Ce n’est pas le problème de maman ! s’est écrié papa. Je m’en occupe !

			Et il a filé en acheter.

			 

			9 heures

			La Morgue a la démarche d’une panthère. Je ne veux pas dire qu’il marche à quatre pattes (j’adorerais assister à ça, pourtant), mais qu’on ne l’entend jamais approcher. On sait qu’il est là quand on sent son souffle dans la nuque. Trop tard.

			Je venais d’arriver au collège depuis un millionième de seconde quand j’ai senti un courant d’air chaud dans mon cou. Je me suis retourné. La Morgue était là, à me toiser.

			– J’espère que vous avez votre devoir, a-t-il rugi.

			J’ai fouillé dans mon sac pour sortir mon classeur d’histoire.

			– Voilà ! ai-je fait en le lui tendant.

			Et pour détendre l’atmosphère, j’ai ajouté :

			– Bonne lecture !

			Pas la moindre esquisse de sourire en retour. Il est reparti sans bruit, avec mon classeur sous le bras.

			 

			9 h 05

			Vous savez ce que j’aimerais ? Qu’on fasse encore des coloriages au collège. J’étais super-doué, moi. Mais il faut croire que j’ai donné mon maximum trop tôt, parce que maintenant je suis nul en tout. L’avantage pour les autres, c’est que, tant que je suis là, ils n’ont pas à craindre d’être les derniers de la classe.

			 

			15 h 20

			La secrétaire a fait irruption au beau milieu de notre dernier cours – deux heures de maths pour terminer la journée en beauté. Elle a une haute estime de sa fonction et marche le nez en l’air comme s’il y avait en permanence une mauvaise odeur qui la dérangeait. Enfin bref, elle a chuchoté deux mots au prof. J’espérais qu’elle allait annoncer qu’en raison d’un problème d’égouts bouchés, nous allions pouvoir rentrer chez nous et y rester un mois sans avoir cours.

			Mais à la place, le prof a annoncé que La Morgue voulait me voir (sauf qu’il ne l’a pas appelé comme ça, bien entendu). J’ai quitté la salle dans un concert de « Oh, là, là ! Qu’est-ce qu’il a fait ? ».

			La Morgue avait visiblement lu mon devoir d’histoire. (Ça n’avait pas dû lui prendre bien longtemps, de toute façon.) Mais pourquoi ne s’était-il pas contenté de mettre une remarque désobligeante sur la copie comme tout prof normalement constitué ? Pourquoi se donnait-il la peine de me convoquer ?

			La secrétaire m’a escorté jusqu’à son repaire, avant de s’éclipser d’un pas vif. J’ai frappé à la porte. Aucune réponse. Mais comme il est carrément vieux et sûrement un peu sourd, j’ai frappé à nouveau, plus fort. Puis j’ai franchement tambouriné contre le battant. Là, il devait m’avoir entendu.

			En effet. Il a ouvert si brutalement qu’il a failli arracher la porte de ses gonds.

			– Non, mais qu’est-ce que vous fabriquez ?

			Tu parles d’une question idiote !

			Mais j’ai expliqué patiemment :

			– Je suis en train de frapper à votre porte puisque vous avez demandé à me voir. Mais je peux repartir si vous avez changé d’avis, me suis-je empressé d’ajouter. Ça ne me dérangerait pas du tout.

			– Je vous préviendrai quand je voudrai vous voir, a répondu La Morgue.

			C’était ce qu’il venait de faire, non ?

			– Pour l’instant, restez devant la porte en attendant que je vous fasse entrer.

			Alors voilà, il me dispute parce que je viens le voir, alors qu’il vient de demander à me voir. Je vous le dis, les adultes sont tous complètement cinglés.

			 

			15 h 35

			Ça vient de sonner. Fin des cours. Je pourrais rentrer à la maison. C’est l’heure.

			 

			15 h 45

			Ouais, je suis encore planté devant la porte de La Morgue. J’ai vraiment horreur d’attendre comme ça. Alors, pour nous changer un peu les idées, voilà une blague. Historique, en plus.

			 

			« Un chevalier rentre chez lui après de nombreuses années de croisade. Lorsqu’il retire son armure, sa femme s’exclame :

			– Comme tu es bronzé ! 

			– Non, répond-il, c’est de la rouille ! »

			 

			Franchement, je l’adore. Vous en voulez une autre ? Ah, désolé, pas le temps. La Morgue vient de crier :

			– Vous pouvez entrer, maintenant !

			J’ai l’affreux pressentiment que je vais passer un mauvais quart d’heure.

		

	
		
			Courrier dangereux

			16 h 25

			J’avais vu juste.

			La Morgue ne m’a même pas dit bonjour ni proposé de m’asseoir – ce n’est pas très poli, hein ? Il a juste grondé :

			– Si je ne réponds pas immédiatement quand on frappe à la porte, c’est qu’il y a une bonne raison. Qu’est-ce que ça pourrait être ? 

			– Vous faisiez une petite sieste ?

			Ce n’était pas la bonne raison.

			– C’est parce que je suis au téléphone avec quelqu’un d’autre.

			Ça ne me dérangeait absolument pas. Mais on aurait dit que je l’avais harcelé pour le voir et qu’il me faisait une immense faveur en me recevant.

			Il s’est levé – un homme plutôt grand, avec de grosses lunettes, des sourcils noir d’encre, des touffes de poils qui lui sortaient des oreilles et une barbe sale, couleur moutarde, qui, comme d’habitude, affichait son menu du déjeuner.

			– À votre avis, quelle note avez-vous obtenue à votre devoir ?

			Il s’est penché vers moi alors que je me creusais la cervelle.

			– Sans doute pas la meilleure parce qu’il était un peu court. Mais je sais que vous êtes un homme très occupé, ai-je ajouté, en désespoir de cause. Alors je me suis dit que j’allais faire court, mais efficace.

			– Efficace ? a-t-il grondé, faisant tomber du jaune d’œuf de sa barbe sur mon crâne. C’était affligeant ! Mais bien entendu, comme votre talent de comique va être découvert prochainement, cela n’a pas d’importance. Je suis d’ailleurs désolé de vous faire perdre de votre temps précieux, jeune homme.

			NON, EN FAIT, PAS VRAIMENT. Il n’a pas prononcé les deux dernières phrases. Pourtant, j’aurais bien aimé. À la place, il a radoté sur le fait que j’étais tombé dans « le piège de la paresse, coincé dans mon rôle d’élément perturbateur », mais qu’il était déterminé à m’aider à m’en sortir. Le plus terrible, cependant, était encore à venir. C’est là qu’il m’a tendu une lettre personnelle et confidentielle, adressée exclusivement à mes parents.

			Évidemment, à peine avais-je mis un pied hors du collège que je l’ai lue. Et la colère a cédé la place à l’humiliation.

			La Morgue me faisait passer pour un vrai cancre. Or ce n’est pas moi du tout. C’est juste que… L’acteur Joan Rivers le dit bien mieux que moi : « Chaque fois qu’on fait rire quelqu’un, c’est comme si on lui offrait de petites vacances. » C’est exactement ce que je veux : offrir à chacun le moyen de s’évader de la grisaille de l’école. Ce n’est pas si terrible que ça, si ? Merci de me soutenir.

			Enfin bref, à la fin de la lettre, La Morgue disait vouloir rencontrer mes parents pour discuter de mon avenir. Et leur demandait d’avoir l’amabilité de joindre sa secrétaire pour fixer un rendez-vous.

			Que faire ?

			J’ai appelé Maddy.

			Elle a tout de suite compris le problème.

			– Si tes parents tombent sur ce courrier, ils vont être tellement furieux qu’ils t’interdiront de participer à…

			– Ne finis même pas ta phrase, l’ai-je coupée.

			Il y a eu un long silence. Nous étions submergés par l’horreur de la réalité que Maddy venait d’évoquer. Car si mes parents m’empêchaient d’aller à la finale des Djeunes ont le style, je passerais à côté de la seule chance de ma vie d’être découvert et je resterais à jamais un talent comique non reconnu.

			– Je préférerais épargner à mes parents le tracas de lire cette lettre. Ça ne leur causera que du souci. J’agis par pure gentillesse, franchement.

			– Quelle grandeur d’âme ! a renchéri Maddy.

			– Mais comment vais-je me tirer de ce mauvais pas ? ai-je demandé.

			Il n’a fallu que quelques secondes à Maddy – elle a un cerveau surpuissant – pour répondre :

			– Le collège a envoyé un courrier parce qu’il s’agit d’une affaire d’une nature hautement confidentielle. Ils n’enverront donc pas de SMS à tes parents, sauf…

			– Oui ?

			– Sauf s’ils n’obtiennent pas de réponse. Dans ce cas, ils risquent d’envoyer un message à ton père ou à ta mère pour leur demander s’ils l’ont bien eu.

			– Il faut donc s’assurer que le collège reçoive une réponse rapidement.

			– Je l’écris de ce pas, a annoncé Maddy.

		

	
		
			Greffe de cerveau

			19 heures

			– Un repas sain et léger, ce soir ! a annoncé fièrement papa avant de nous servir des œufs brouillés baignant dans une sauce qui ressemblait à de la béchamel trop liquide.

			– On va devoir manger à la cuillère ! s’est écrié Elliot.

			– Ce n’est pas grave, s’est empressée d’intervenir maman.

			Puis un ton plus bas, elle a glissé à papa :

			– Tu as mis trop de lait, c’est tout. Ça m’arrive aussi, parfois.

			Surnageant au-dessus des œufs, il y avait quelques champignons carbonisés et des frites. Un saladier de laitue défraîchie était posé au milieu de la table. Pour le dessert, nous avions des bouts de fruits tout noircis dans un bol.

			– Et si demain on commandait une pizza ? a proposé mon frère avec enthousiasme.

			 

			20 h 30

			Maddy vient de passer avec ma lettre pour La Morgue. Comme c’était trop dangereux d’en discuter à la maison, nous avons décidé d’aller faire un petit tour.

			Avec un geste théâtral, elle a tiré de son sac la réponse :

			 

			Cher monsieur Morgan,

			Nous vous remercions de votre récent courrier. Nous avons bien noté et enregistré son contenu.

			J’ai cependant le regret de vous informer que j’ai récemment perdu mon emploi. Je suis tellement déprimé que je n’arrive même plus à sortir de la maison. Ma femme a un emploi à plein temps et rentre tard le soir, épuisée. Aucun de nous deux ne pourra donc venir vous voir.

			Je suis sûr que Louis va se reprendre. Soyez assuré que nous discutons régulièrement avec lui des événements agitant le monde actuel.
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